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Le livre est sorti en poche début novembre, 
mais il faudrait quasiment l’acheter d’occasion : 
froissé, écorné, pour retrouver un peu de la 
crasse originelle des pulp fictions, ces romans 
populaires à bas prix qui exploraient ces mauvais 
genres qu’étaient le polar ou le western.

80 secondes ce matin sur Les Spectres de la 
terre brisée, de S Craig Zahler. On est en 1902 
dans le Sud des États-Unis. Deux sœurs ont été 
enlevées, et sont contraintes à la prostitution. 
Leur père et leur frère accompagnés d’un tueur 
à gage, d’un esclave affranchi, d’un guerrier 
indien, d’un dandy raffiné et d’une malle 
mystérieuse partent à cheval les délivrer dans 
les montagnes du Mexique. Voilà la trame de ce 
roman de vengeance. Car c’est sur 432 pages, 
un déchaînement de violence et de cruauté. 
Un film gore planté dans un western. Les rares 
personnages ayant une substance morale 
l’abandonnent plus ou moins rapidement et se 
laissent dévorer par la haine. Rien n’est drôle, 
mais alors RIEN DU TOUT n’est drôle dans 
ce roman qui finit toutefois par être comique, 
tellement il est excessif dans la violence.

S. Craig Zahler a plusieurs vies. Il est batteur dans 
un groupe de hard-rock, scénariste, réalisateur 
de films, dans la même veine que ce roman qui 
se lit comment on se prendrait une cuite. 

Nicolas Demorand - Le 7/9 de France Inter

10 décembre 2020
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WESTERN
LES SPECTRES DE LA TERREBRISÉE
PAR S. CRAIG ZAHLER,TRADUIT DE L'AMÉRICAINPAR JANIQUE JOUINDE LAURENS
Gallmeister, 400p., 23,60 euros.Un homme ruinérépond à une petite annonce.

On cherche un gentlemancapable de chevaucher desjours durant et sachant parler
l'espagnol. Pour une grossepoignée de dollars, le dandyaccepte d'accompagner
un père sauver ses deux filles,kidnappées et prostituées
au Mexique. Seront aussi duvoyage leurs frères, un Indienas du tir à l'arc, un cuisinier etréparateur de cuir chevelu, ainsiqu'un tueur sans états d'âme.Une chevauchée impitoyable,avec pièges, explosifs, flèches,balles, poisons et tortures. Unwestern magistral et sanglant,en cours d'adaptation par
Ridley Scott.FRANTZ HOEZ
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LITTÉRATURE

Deux étoiles rouges

INUTILE de s’appuyer sur les bons sentiments et la
condescendance sociale pour saluer Michael Gold
(1894-1967) et Howard Fast (1914-2003). Certes,

tous deux sont fils d’immigrés juifs aux États-Unis, ont
connu une enfance miséreuse, des études abrégées par
la nécessité d’aider la famille, et surent néanmoins
devenir des figures importantes de la vie politico-
littéraire américaine. Certes, ils ont connu la notoriété,
en particulier Fast, et il est toujours agréable de dépous-
siérer de vieilles célébrités. Et, oui, tous deux furent
des « rouges», avec un courage remarquable. À vrai
dire, il n’est pas tout à fait exclu que cette dernière
précision explique quelque peu l’oubli poli où ils sont
à peu près tombés. Mais, s’ils méritent qu’on les
(re)découvre aujourd’hui avec un certain enthousiasme,
c’est pour une autre raison : ils ont écrit de la grande
littérature populaire, c’est-à-dire portée par le désir de
donner forme aux vies, aux rêves, aux empêchements,
aux combats du peuple, incarné dans des figures assez
puissantes pour devenir des légendes vraies.

Gold, né Itzok Isaac Granich, est l’auteur d’un seul
livre, Juifs sans argent (1), récit très largement autobio-
graphique d’une enfance dans le Lower East Side, à
Manhattan. Ce texte, paru en 1930, traduit en 1932 par

Paul Vaillant-Couturier et sa compagne Ida Treat, avait
depuis disparu des catalogues. Or il est d’une puissance
d’évocation assez peu oubliable. Il n’y a pas vraiment
une histoire, pas d’investigation psychologique, mais
une série d’instants fulgurants, qui saisissent la vie de
ce ghetto où coexistent les prostituées, les ouvriers, les
gamins, les mendiants, avec une sorte de gaieté furieuse
qui rappelle la première (et splendide) partie d’Il était
une fois l’Amérique, le film de Sergio Leone. Malgré
les drames divers, rien de misérabiliste : on est dans le
monde des grands conteurs, dopé par une énergie vibrante.
De son père, fou de Friedrich von Schiller et obsédé par
le désir de réussir en fabriquant des bretelles, au club
secret des Jeunes Vengeurs, Gold offre à la fois des
histoires de bagarres avec la résignation et d’amitié avec
les cassés de la vie – autant d’épopées des perdants, et
c’est une beauté. Membre du Parti communiste, il
deviendra un critique influent, qui théorisera le «réalisme
prolétarien» avec fougue. S’il ne s’éloigna jamais de
l’Union soviétique, même au temps du stalinisme, son
récit a, lui, la grandeur de l’effervescence artistique des
premiers temps de la révolution.

Fast, qui eut un rayonnement bien plus consi-
dérable, conte lui aussi, avec ses Mémoires d’un

rouge (2), publiés en 1990, son enfance misérable,
ainsi que son chemin d’écrivain et de citoyen
déterminé à rester fidèle à la défense des humiliés
et à ce que son imaginaire le conduit à écrire.
Communiste, il finit déchiré entre la persécution
maccarthyste et les attaques du parti, qui ne le
trouve pas politiquement correct. Mais ses très
nombreux romans, Spartacus, La Route de la liberté,
La Dernière Frontière..., portés par le souffle des
grandes luttes historiques, et qui demeurent merveil-
leusement nécessaires, témoignent que c’est bien
dans la tension entre ses convictions et leur
résonance intérieure qu’il pouvait rendre sensible
une vérité combative.

EVELYNE PIEILLER.

(1) Michael Gold, Juifs sans argent, traduit de l’anglais (États-
Unis) par Romain Guillon, Nada, Paris, 2018, 250 pages,
20 euros.

(2) Howard Fast, Mémoires d’un rouge, traduit de l’anglais (États-
Unis) par Émilie Chaix, Agone, coll. «Éléments», Marseille, 2018,
600 pages, 13 euros. Cf. également ses romans policiers : Sylvia,
Rivages, coll. « Noir », Paris, 2016 (1re éd. : 1960) ; ou, sous le
pseudonyme d’E. V. Cunningham, Tu peux crever !, Gallimard,
coll. «Série noire», Paris, 1965.

A M É R I Q U E S A F R I Q U E E U R O P E LITTÉRATURES

24OCTOBRE 2018 – LE MONDE diplomatique

M A G H R E B

AU CROISEMENT du roman qui
décoiffe, du divertissement et d’une litté-
rature ayant un fond digne de ce nom, il y
a les histoires de S. Craig Zahler. Né en
Floride en 1973 et désormais installé à
New York, ce quadragénaire est en fait
une multiprise artistique. Amoureux
revendiqué d’une culture pulp – du nom
de ces feuilles de chou à 10 cents nées
outre-Atlantique il y a un siècle, où l’on
trouvait ce qui était alors considéré
comme de la sous-littérature : des westerns, des polars, de la science-
 fiction –, il est batteur dans un groupe de métal, a publié cinq romans et
réalisé trois films. Le dernier, Dragged Across Concrete, a  été présenté
hors compétition à la Mostra de Venise 2018.

Publié en 2013 aux États-Unis, Les Spectres de la terre brisée est
son troisième roman traduit en français. Nous l’avions découvert en 2015
avec Exécutions à Victory, polar survitaminé ; avait suivi en 2017 Une
assemblée de chacals, un western tarantinesque. Si les deux premiers
lorgnaient clairement la série B, que l’auteur chérit, ces Spectres, que
Ridley Scott doit porter à l’écran, s’avèrent à la fois plus classiques et
plus malicieux.

Nous sommes à l’été 1902, peu après la fin de la guerre hispano-
américaine. Le Nouveau-Mexique, aux abords duquel se déroule tout le
roman, souffre toujours de ce conflit, ainsi que des cicatrices encore chaudes
de la guerre de Sécession et de celle qui opposa le Mexique aux États-Unis
(1846-1848). La première scène est marquante : une «femme qui avait
oublié son nom bougea sur le matelas humide, et les plaies à vif qui
couvraient son dos, ses fesses et ses bras hurlèrent de douleur à l’unisson.
(...) Alors qu’elle refermait les cuisses, quelque chose de dur et d’inhabituel
appuya sur les parois de son vagin». Elle en retire... un bébé tortue mort.
Elle a été enlevée, droguée, prostituée. Tout comme sa sœur, Dolores.

Leur famille, les Plugford, est à des centaines de miles de là. Une
famille, mais aussi et surtout un gang : les frères Brent et Stevie, John
Lawrence, le patriarche, ancien pilleur de banques. Ils organisent une
expédition punitive pour aller récupérer les filles, aidés de Long Clay,
pro de la gâchette et des explosifs, de Deep Lakes, un Indien as du tir à
l’arc, et de Patch Up, ancien esclave affranchi qui répare aussi bien le
cuir déchiré que les crânes brisés. Pas loin, il y a aussi le jeune et élégant
Nathaniel Stromler, apprenti hôtelier, qui a besoin de fonds pour se
marier et qui cède à l’appel de la (grosse) prime promise pour participer
au convoi vengeur.

La suite, ce sont des courses-poursuites, la découverte d’un ancien
temple aztèque transformé en bordel, des batailles rangées dans un fort,
des querelles entre Mexicains, Espagnols, Américains blancs ou Indiens,
les tripots où se perdent les économies du travailleur, des beuveries. Régu-
lièrement apparaît un personnage qui donne une nouvelle direction à
l’histoire et en approfondit le sens : le déploiement de la vengeance et de
la damnation.

Fort de dialogues... à la serpe, alliant descriptions cliniques et
romantisme, l’auteur insuffle une certaine démesure à ce western qui, sans
cela, n’aurait été qu’un exercice de style. Et le tout est à vous décrocher le cœur. 

HUBERT ARTUS.

Un western en roue libre
Les Spectres de la terre brisée

de S. Craig Zahler
Traduit de l’anglais (États-Unis)

par Janique Jouin-de Laurens, Gallmeister,
coll. «Americana», Paris, 2018,

400 pages, 23,60 euros. 

FANTASYLAND. How America Went Hay-
wire : A 500-Year History. – Kurt Andersen

Random House, New York,
2018, 480 pages, 18 dollars.

Comment l’Amérique a-t-elle disjoncté? Avec éru-
dition et humour, Kurt Andersen retrace l’origine
et l’évolution de la «production industrielle du
fantasme» (fantasy-industrial complex), qui a
connu son apothéose avec l’élection de M. Donald
Trump. On trouve au départ des sectes protestantes
porteuses de projets utopiques, qui revendiquent
le droit pour chacun de construire sa propre vérité.
Au fil des siècles, la fusion des affaires, de la reli-
gion et du divertissement favorise tant le charla-
tanisme que la crédulité. Du cirque de Phineas
Taylor Barnum aux spectacles de Buffalo Bill avec
son Wild West Show, la fiction, à la fin du XIXe siè-
cle, prend le pas sur la réalité. Une tradition prag-
matique et empirique héritée des Lumières permet
certes de limiter les dégâts, même si le premier
amendement de la Constitution protège, au nom
de la liberté d’expression, tous les dérapages. Mais,
au cours des dernières décennies, Internet, les nou-
veaux médias et la polarisation de l’univers poli-
tique favorisent la paranoïa, les conspirations, les
fake news («fausses informations») et le principe
de réalité alternative.

IBRAHIM WARDE

BAD BLOOD. Secrets and Lies in a Silicon
Valley Startup. – John Carreyrou

Alfred A. Knopf, New York, 2018,
352 pages, 27,95 dollars.

À 19 ans, Mme Elizabeth Holmes abandonne ses
études à l’université Stanford pour créer une
start-up médicale qui promet de révolutionner
la technologie des tests sanguins, dans le but
«de sauver des vies et de changer le monde».
Une douzaine d’années plus tard, elle semble
avoir gagné son pari : Theranos, valorisée
jusqu’à 9 milliards de dollars, est une vedette
incontestée de la Silicon Valley, faisant de sa
fondatrice la première et la plus jeune milliar-
daire non héritière du monde. Omniprésente dans
les médias, l’entrepreneuse idéaliste et vision-
naire incarne tous les clichés de la nouvelle éco-
nomie. Elle passe pour la nouvelle Steve Jobs,
dont elle singe le style. Le conseil d’administra-
tion de la jeune pousse compte une brochette de
célébrités, dont les ex-secrétaires d’État George
Shultz et Henry Kissinger. Les financiers les
plus avisés se bousculent pour y investir. Le
journaliste d’investigation John Carreyrou révèle
ici les secrets d’une « licorne Potemkine » où
tout – la technologie, les performances finan-
cières, les promesses de contrats – est factice.

I. W.

LES ENFANTS DE STALINE. La guerre des
partisans soviétiques (1941-1944). – Masha
Cerovic

Seuil, coll. «L’univers historique»,
Paris, 2018, 384 pages, 25 euros.

Bloqués derrière le front occidental qui avançait
à grands pas vers Moscou en 1941, quelque
500000 combattants soviétiques sont «partis en
forêt», comme on prend le maquis. Ces partisans
trouvèrent refuge dans une région de marécages
s’étendant entre la Biélorussie actuelle, le nord
de l’Ukraine et la Russie occidentale. Contrai-
rement à une mythologie perpétuée par l’histo-
riographie, ils s’organisèrent sans Moscou et
désobéirent largement aux ordres d’un pouvoir
central discrédité par la débâcle face aux Alle-
mands. Des groupes autonomes se disputaient
des territoires et pratiquaient souvent la rapine
et le meurtre aux marges des zones qu’ils contrô-
laient. Pourtant, «aucun groupe résistant ne se
fit l’avocat d’un système nouveau, alors même
que Moscou en avait perdu le contrôle. (...)
Lorsqu’ils furent obligés de prendre les armes,
ces hommes  hissèrent le drapeau rouge, embras-
sèrent l’expérience soviétique, la foi en l’avène-
ment d’une utopie».

HÉLÈNE RICHARD

D’UN COMMUNISME DÉCOLONIAL À
LA DÉMOCRATIE DES COMMUNS.
 Octobre 1917-2017. – Catherine Samary

Éditions du Croquant, Vulaines-sur-Seine,
2017, 164 pages, 9 euros.

Voici un « petit livre rouge » à trois dimensions :
la rétrospective des débats des gauches anti -
staliniennes (notamment trotskistes) autour de
l’Union soviétique, de la Chine et de la Yougo-
slavie ; une actualisation des mêmes contro-
verses, compte tenu de la défaite du « socialisme
réel » à l’Est ; et l’accent mis sur l’expérience
autogestionnaire yougoslave, que Catherine
Samary a longuement étudiée et dont elle a du
mal à faire admettre l’originalité – un contre-
modèle du soviétisme – à ses camarades, qui
n’y voient qu’une variante du stalinisme. Bref
et condensé, l’ouvrage n’en est pas moins dense
en informations, analyses, références. S’y ajoute
une réflexion autour des nouveaux concepts de
« communisme décolonial » et de « démocratie
des communs », en lien avec les résistances à la
mondialisation néolibérale.

JEAN-MARIE CHAUVIER

A CERTAIN AMOUNT OF MADNESS. The
Life, Politics and Legacies of  Thomas San-
kara. – Sous la direction d’Amber Murray

Pluto Press, Londres, 2018,
400 pages, 24,99 livres sterling.

Faut-il avoir un «brin de folie» pour faire la révo-
lution dans l’un des pays les plus pauvres de la
planète, comme l’affirmait le capitaine Thomas
Sankara, le président du Burkina Faso assassiné
en 1987? Si cet ouvrage collectif intègre un spé-
cialiste francophone reconnu – Bruno Jaffré –,
les contributeurs africains et occidentaux viennent
surtout du Ghana, du Royaume-Uni et des États-
Unis, ce qui donne un éclairage inédit sur le per-
sonnage. Intellectuels panafricanistes, militants,
jeunes doctorants en prise avec l’actualité (comme
la chute, en 2014, de M. Blaise Compaoré, suc-
cesseur de Sankara) complètent des contributions
de fond. En sus de témoignages et d’une contex-
tualisation de la brève présidence de Sankara
(1983-1987), l’ouvrage pose la question de son
héritage, notamment au sein des mouvements de
contestation tels que Le Balai citoyen. La partie
centrale s’attache à la philosophie politique san-
kariste : libération de la femme, rôle de la jeunesse
dans la révolution, écologie, internationalisme
solidaire... Sankara était un précurseur, presque
un prophète. Parfois, son volontarisme s’apparente
à un idéalisme. C’est sans doute l’une des clés de
son succès posthume.

MICHEL GALY

BAD NEWS. Derniers journalistes sous une
dictature. – Anjan Sundaram

Marchialy, Paris, 2018, 206 pages, 21 euros.

Le récit fait froid dans le dos. Le journaliste
Anjan Sundaram, auteur de Kinshasa jusqu’au
cou (Marchialy, 2017), salué par la critique,
relate ici son expérience de formateur au
Rwanda dans le cadre d’un programme financé
par l’Union européenne et le Royaume-Uni
en 2009 et 2010. Il dévoile l’envers d’un pays
si souvent vanté pour sa stabilité et son dyna-
misme économique : une société rongée par la
loi du silence et l’arbitraire, placée sous sur-
veillance à grande échelle. Il raconte comment
l’un de ses élèves a subi intimidations, menaces,
violences policières et une arrestation abusive
pour avoir osé évoquer la malnutrition dans un
article. Le jeune homme a dû s’exiler en
Ouganda, où il vit dans la peur d’être retrouvé.
Sundaram, d’origine indienne, aurait pu devenir
tradeur après de brillantes études de mathéma-
tiques à Yale ; il a préféré devenir correspondant
d’Associated Press en République démocratique
du Congo. Ce livre résistera à tous les procès
en malveillance dont le régime rwandais est
coutumier pour faire taire ses opposants.

SABINE CESSOU

CUBA ET L’AFRIQUE. La victoire de l’éga-
lité. – Nelson Mandela et Fidel Castro

L’Esprit du temps, coll. «Quoi de neuf ?»,
Bègles, 2018, 62 pages, 7,50 euros.

Ce petit livre reprenant deux discours de Nelson
Mandela et Fidel Castro comble l’absence souvent
constatée dans les médias et les ouvrages spécia-
lisés de toute référence à l’extraordinaire dimen-
sion armée du conflit avec l’Afrique du Sud qui a
embrasé l’Angola de 1966 à 1988. C’est pourtant
bien la défaite militaire de Pretoria, symbolisée
par la bataille de Cuito Cuanavale, en 1988, qui
explique la signature de l’accord scellant son
retrait définitif de l’Angola et de la Namibie, que
les Sud-Africains occupaient illégalement. Les
Cubains, grands soutiens des Angolais, indépen-
dants depuis 1975, interviennent en 1988 : «Nous
avons décidé de résoudre le problème à nos
risques et périls, unis aux Angolais», explique
Castro le 26 juillet 1991, en présence de Mandela.
Venu exprimer le «sentiment d’une grande dette
envers le peuple cubain», celui-ci insiste sur les
conséquences historiques d’une défaite qui a
«brisé le mythe de l’invincibilité des oppresseurs
blancs» et qui fut «une charnière dans la lutte»
contre l’apartheid.

AUGUSTA CONCHIGLIA

LIBRE. – Michel Toesca

SaNoSi Productions, 2018, 100 minutes.

Depuis 2015, Michel Toesca filme avec une
vieille caméra DVCAM les migrants qui tra-
versent la vallée de la Roya, fleuve qui prend
sa source en France avant de rejoindre la mer
en Italie. Ils se perdent en croyant se diriger
vers Paris alors qu’ils reprennent la direction
de Turin. Choqué par l’attitude de l’État fran-
çais, qui – en contradiction avec ses engage-
ments internationaux – procède à la reconduite
des demandeurs d’asile avant qu’ils puissent
déposer leur requête, le réalisateur a suivi
M. Cédric Herrou, un citoyen entré en résis-
tance. Durant les trois ans de tournage, cet éle-
veur de poules et producteur d’olives a guidé
ou abrité des dizaines de migrants – d’où
plusieurs gardes à vue et condamnations pour
« délit de solidarité ». Emblème de cette lutte,
il n’a pour objectif politique que de résoudre
un problème qui se pose à lui. Pas question
d’en faire un héros médiatique. On découvre
simplement, grâce à la caméra de Toesca, un
homme droit et terriblement efficace dans son
combat. Ne vient-il pas de réveiller le Conseil
constitutionnel, qui a rappelé que le « principe
de fraternité » avait bien droit de cité dans la
France de 2018 ?

P. P.

TUNISIE. Une démocratisation au-dessus de
tout soupçon? – Sous la direction d’Amin Allal
et Vincent Geisser

CNRS Éditions, Paris, 2018,
480 pages, 26 euros.

Cet ouvrage collectif analyse en profondeur les
évolutions survenues après le soulèvement
populaire de décembre 2010 - janvier 2011 en
Tunisie. Portant un regard distancié sur ces
manifestations et leurs conséquences, les contri-
butions montrent que la revendication démo-
cratique tunisienne relève d’une longue histoire :
le désenchantement de la société est à la mesure
d’aspirations à la justice qui vont au-delà des
revendications matérielles. Ainsi, les pratiques
de la coalition gouvernementale constituée
autour d’Ennahda et de Nidaa Tounès conver-
gent soit en un « autoritarisme modèle », soit en
une «démocratisation exemplaire», mais où per-
dure un clientélisme historique. De même, la
focalisation sur les questions de parité dans le
domaine de la représentation politique a parfois
conduit à négliger d’autres inégalités de genre
plus socio-économiques. Enfin, la hiérarchie
des priorités gouvernementales demeure déter-
minée par le paradigme sécuritaire, héritage le
plus redoutable de l’ordre ancien.

ANDRÉ PRIOU

DERRIÈRE LES FRONTS. Chroniques
d’une psychiatre psychothérapeute palesti-
nienne sous occupation. – Samah Jabr

Premiers matins de novembre -Hybrid Pulse,
Paris, 2018, 160 pages, 11 euros.

Directrice de la seule unité psychiatrique de
Cisjordanie, la docteure Samah Jabr tente de
réparer les âmes de ses compatriotes, soumis à
la violente répression menée par Israël dans les
territoires occupés, et dont les esprits comme
les corps portent les stigmates. Selon elle, l’oc-
cupation « n’est pas seulement une question
politique, c’est aussi un problème de santé men-
tale. L’injustice, les humiliations quotidiennes
et les traumatismes dont chaque Palestinien fait
l’expérience blessent le mental individuel et col-
lectif  de [s]on peuple ». Forte de ses observa-
tions cliniques et nourrie des réflexions de
Frantz Fanon, Jabr donne à voir l’étendue des
pathologies qui affectent les individus et mena-
cent la cohésion sociale, conséquences directes
du « règne de l’absurde meurtrier » imposé par
la puissance occupante. La praticienne de
Ramallah, rare représentante d’une profession
souvent méprisée dans sa société, a fait l’objet
d’un documentaire – également intitulé
 Derrières les fronts – réalisé et produit par
Alexandra Dols, sorti en salles en 2017.

OLIVIER PIRONET
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ÉTÉ19O2. Ça va saigner dans les Badlands: pour

délivrer ses deux filles, réduites à la prostitution par

de cruels desperados mexicains, un ancien gangster
monte une véritable horde sauvage composée de

ses deux fils, d'un esclave affranchi, d'un Indien en

rupture de ban, d'un tueur psychopathe et d'un jeune

dandy attiré par la prime... Le western américain est

loin d'être mort! Il pulse même sur un tempo d'enfer,

grâce à S. Craig Zahler, jeune romancier, scénariste

et réalisateur, un temps batteur d'un groupe de black

metal (ceci expliquant peut-être cela). Un roman

jubilatoire, speed et ultraviolent, en cours d'adaptation

au cinéma par Ridley Scott. P.I
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ÉTÉ19O2. Ça va saigner dans les Badlands: pour

délivrer ses deux filles, réduites à la prostitution par

de cruels desperados mexicains, un ancien gangster
monte une véritable horde sauvage composée de

ses deux fils, d'un esclave affranchi, d'un Indien en

rupture de ban, d'un tueur psychopathe et d'un jeune

dandy attiré par la prime... Le western américain est

loin d'être mort! Il pulse même sur un tempo d'enfer,

grâce à S. Craig Zahler, jeune romancier, scénariste

et réalisateur, un temps batteur d'un groupe de black

metal (ceci expliquant peut-être cela). Un roman

jubilatoire, speed et ultraviolent, en cours d'adaptation

au cinéma par Ridley Scott. P.I



Presse

octobre 2018



Presse

septembre 2018



Presse

12 octobre 2018

Date : Du 12 au 18
octobre 2018

Pays : France
Périodicité : Hebdomadaire
OJD : 252945

Page de l'article : p.73

Page 1/1

GALLMEISTER 4732125500504Tous droits réservés à l'éditeur

Les Spectres
dè la terre brisée **
S.CraigZahler
(Gallmeister, 400pages)
W/GW/Wesf Un souffle brûlant comme
la poudre crachée parlesflingues embrase

ce western contemporain C'est l'histoire d'une traque pour
retrouver les deux filles Longplug, enlevées au Mexique
Une expédition punitive d'une grande violence
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Visualiser l'article

"Les spectres de la terre brisée", le coup de cœur lecture a
emporter cet été
video : https://www.midilibre.fr/2019/07/19/les-spectres-de-la-terre-brisee-le-coup-de-coeur-lecture-a-
emporter-cet-ete,8320913.php

Ce vendredi 19 juillet, notre journaliste Culture Jérémy Bernède vous conseille la lecture du roman de S. Craig
Zahler. Un western aussi violent que passionnant à glisser dans ses valises !
Mexique, été 1902. Deux sœurs kidnappées aux Etats-Unis sont contraintes de se prostituer dans un bordel
caché dans un ancien temple aztèque. Le père, ancien chef de gang, monte une expédition punitive pour les
récupérer. Voilà le pitch du roman de S. Craig Zahler, "  Les spectres de la terre brisée  ", publié en 2018
aux éditions Gallmeister.

Un western à la violence assumée, mais aussi complètement passionnant, conseillé aujourd'hui par notre
journaliste Culture Jérémy Bernède. À glisser d'urgence dans vos valises !
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